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C O I F F E U R
53, rue Léopold-llobert, 53 

Parfumerie fine des premières maisons

B r a sse r ie  de la  io m è t e  b Ï é r e I ' S
MUNICH, P1LSEN, en fûts et en bouteilles

Grand Bazar du PANIER FLEURI
Spécialité d’articles mortuaires en tous genres

J a c o b  i c h w e i z e p
Boucher!» — Charcuterie

Magasins du printemps, J.-H. Matiie
R U E  L É O P O L D - R O B E R T  4. - -  H A L T E  D U  T R A M W A Y

Vêtements pour hommes, jeunes gens, enfants

Lehmann Frères, Voituriers
Rua Léopold-Robert u  a

A LA CONFIANCE R O N G O  f r è r e s“  V U I 1 I  I r t l l v t  CHAUX-DH-FONDS
Tissus en tous genres. Confections pour Dames. Drapcrits pour 
Hommes. Bonneterie. Mercerie. Ganterie et Layettes.

Î ges Au GAGNE P E T I T ' ^
6 , R L E  DL' STA N D  E. MEYER & Cie R L E  DU S T . f v ü ,  G

Corsets français, prix de fabvique. -  Blancs

Denrées coloniales. Vins 
et Spiritueux. Farines, 

sous, avoines. Mercerie. I.aines et cotons.

I, Vprtliipr H Cie RUE NEUVE10U .  m i l I l C l  C l  U  tiranil choix de 
C h ap e l le r ie  en tous genres. —  Toujours grand 
assortiment de C rava tes .

S e r re  3 5  a 3 5  a  S e r re
Ancienne SSynag-og-iae

Locaux gratuits à la disposition des sociétés 
et des syndicats ouvriers pour assemblées gé
nérales. —  Petites salles pour comités.

J .-B . ST1E R LIN
Téléphone 2 ,  Rue du M arch é ,  2  Téléphone 
P ro d u its  C him iques, P h arm aceu tiqu es  

et A lim en ta ires

^Balance X O a 
La Chaux-de-Fonds

Spécialité do vin» lins, Mâcons, Bourgogne, Beaujolais, Califor
nie. — Bons vins de table garantis naturels depuis 40 francs 
l’hectolitre.

' LAIT STÉRILISÉ NATURÜT
à la laiterie 7, R u .e  dur
Dépôts : M. S t ie r l in ,  Place du Marché.

M. A. W interfe ld ,  à la gare.

Simon léTy

Rue du Collège 15
Le m agasin  d ’h ab illem en ts le  p lu s  

a sso r ti p o u r  la e la sse  o u vrière .

Emile P le n n i je r Vins et Liqueurs
Spécia lité  

Vins d'Asti — Neuchâtel et Malaga 
En automne : M oût du p a ys  

B o u l e v a r d  d o  la  O a r e

I, RLE FRIÏÏ-COURVOISIER, 4 
La C haux-de-Fonds

Denrées coloniales, vins et liqueurs, 
farines, sons et avoines, gros et détail.

ANTOINE S O L E R
10, Rut Je U Bilanrf, <0. — La Chaux-de-Fonds
_ Porcelaines, Faïences, Cristaax, Verrerie, 

Ferblanterie, Lumpistcrie, Coutellerie, Bros
serie, Verres à vitre.

Magasin de chaussures LE cordonnerie 
Vve F. B A U M A N N

4 ,  Rue  de  la  B a lan ce ,  4

aô, Rue téopold-Robert, aô 
X_.a C h a u x - d e  - F o n d s

Cigares, Cigarettes et Tabacs. Grand choix 
de Pipes, Porte-Cigares et Maroquinerie.

9loé Crimes
Samedi 24 décembre 

U N E  B A G U E  O B
AVEC OPALE, 

p ro v e n an t  d e s  m a g a s in s  de  M. B0LLE-LANDRY.
★

* *

Pour être admis à participer à 
cette répartition, il faut avoir payé 
au moins trois mois de l’abonne
ment de 1899 et cela jusqu’au 23 
décembre à 6 heures du soir au 
plus tard.

* *

Les noms de ceux qui reçoivent 
la prime sont publiés sauf deman
de expresse contraire, auquel cas 
nos abonnés sont priés de nous 
désigner un pseudonyme.

La répartition se fait sous le 
contrôle et sous la surveillance du 
comité de l’Association La Senti
nelle.

%£ ’$ e tu a tité
Pour les vétérans.

On nous pardonnera  de revenir  une fois 
encore su r  la question des pensions accor
dées aux vétérans de 1848 qui, après avoir 
fondé la République, ont dû recourir  à elle, 
pour q u ’elle veuille bien leur a ssu re r  une 
vieillesse à l’abri du besoin matériel.

Q uelques-unsd’en treeu x  nous ont adressé 
une lettre de chaleureux  remerciem ents. 
D’autres nous ont exprim é leurs doléances 
et se sont am èrem ent p lain t d ’avoir été mis 
à l'écart. Ces dern iers  com prennen t difïi 
cilement leur exclusion et l ’on ne peut que 
regre tter  avec eux que le gouvernem ent et 
l ’autorité  législative après lui n ’aient pas 
fait bénéficier, dans une plus large m esure, 
tous ceux qui pouvaient lég itim em ent p ré 
tendre à la pension.

Ce sera-t-il donc toujours l ’éternelle loi 
de ce monde q u ’il y ait beaucoup d ’appelés 
et peu d ’élus !

Mais ce n ’est pas pour cela que nous nous 
hasardons à présen te r  une nouvelle r e 
quête, en faveur des vieux pensionnés de 
la République, au risque  d ’ètre  im portun  
et de nous voir peut-être une fois de plus 
mal jugé.

On ne sait pas assez en haut lieu, — su i
vant Tépithète  consacrée pou r  pa r le r  de la 
sphère où gravitent les dirigeants — avec 
quelle impatience les vétérans admis au bé
néfice de la pension a ttendent que cette 
manne gouvernem entale  tombe dans leurs 
poches.

Si nos conseillers d ’Etat voulaient se don 
n e r  la peine d ’y réfléchir, ils com prendraien t 
facilement q u ’après plus d ’une année d ’a t 
tente, d ’espérances re tardées ,  de projets 
évanouis, de plans avortés, les vétérans ont 
hâte de toucher au tre  chose que la monnaie 
de singe dont on les a gratifiés ju sq u ’à ce 
jour, sous forme de promesses, de décisions, 
de décrets, etc. etc.

Nos confédérés de la suisse allemande 
ont une jolie expression p o u re x p r im e r  une 
vérité banale : prom pts  secours, doubles 
secours, disent-ils. Et elle est doublem ent 
vraie cette phrase, en sa belle concision, 
quand  elle s ’applique à des vieillards n é 
cessiteux, qui savent — à n ’en pas dou te r— 
q u ’ils n ’auron t pas longtemps à jou ir  des 
quelques avantages q u ’ils pou rron t  se p ro 
curer  à l ’aide de cette pension aussi désirée 
que méritée.

Voilà plus d ’une année — il faut le redire 
— q u ’ils patientent. Va-t-on les faire a t ten 
dre  plus long tem ps?  N’y aurait-il  pas 
c ruauté  à les laisser ainsi le bec dans l ’eau 
et à re ta rd e r  l’heure enfin venue où ils 
pourront, à l ’aide de cette subvention, a llé 
ger l’am ertum e de leu r  vie de souffrances 
et de misères à son déclin ?

*  *  *

On nous tra itera  peut-être d ’enfonceur de 
porte ouverte, cela nous est bien égal. Nous 
croyons aller au devant du désir  des r e t r a i 
tés eu dem andan t à l ’autorité  compétente 
d ’user à leu r  égard de cette délicatesse de 
procédé qui honore celui qui oblige et qui 
double le prix du service rendu.

Le décret accordant les pensions dit que 
celles ci courent à p a r t ir  du 1er janvier  J 899, 
mais il ne dit pas, sauf erreur ,  si la p en 
sion est payable d ’avance.

Le Nouvel-An est l ’époque des cadeaux. 
11 en est peut-être parmi les vétérans n é 
cessiteux qui n ’ont plus l ’habitude de rece
voir des présents.

Le Conseil d ’Etat ne ferait-il pas acte m é
ritoire en faisant parvenir  aux ayants-droit 
le prem ier tr im estre  de leu r  pension la 
veille du jour de l’An ou au plus tard le 
jour du Nouvel-An ?

Poser la question, c'est faire au gouver
nem ent une obligation d ’y répondre  par 
l ’aflinnative et par conséquent de la résou
dre  de cette façon. W. B.

Tlos ^orrespondanté
La Chaux-de-Fonds, le 1G décembre 1898.

Monsieur le rédacteur,
Une correspondance anonyme, publiée 

p a r  La Sentinelle dans son num éro  du 13 
décembre dern ier , prend vivement à partie 
le Conseil d ’adm in is tra tion  du Casino-Thé- 
;Ure.

Nous vous serions obligés de bien vouloir

nous accorder l’hospitalité de vos colonnes 
pour répondre aussi brièvement que pos
sible à cette lettre, qui fourmille d ’inexac
titudes et d ’im puta tions malveillantes à 
notre égard.

Tout d’abord, il n ’est pas exact que, l’a n 
née dernière , ce soit l ’adm inis tra tion  qui 
n ’ait pas voulu de d irecteur. Elle avait traité 
avec M. Fontenelle, qui est parti au bout 
de quelques semaines sans avoir rempli 
aucun de ses engagements, et en la issant 
chez nous de pauvres diables d ’artistes q u ’il 
a fallu rapatr ier .

11 ne pouvait être question, à ce momenl- 
là, d ’engager un nouveau directeur. Nous 
avons donc, pendant l ’hiver 1897-1898, es
sayé de nous contenter des troupes de pas
sage, et cet essai n ’a pas trop mal réussi. 
Tous les am ateurs  du théâtre  que nous avons 
consultés s ’en sont déclarés satisfaits. C’est 
ce qui nous a engagés à le con tinuer qu e l
que temps encore. Mais ce système n ’est 
pas sans nous causer, à certa ins égards, un 
préjudice matériel, pu isq u ’il nous a obligés 
à d im inuer  sensib lem ent le prix  de location 
du café.

11 n ’est pas exact non .plus que nous nous 
soyons trouvés cette année en présence des 
candidatures  indiquées par le correspon
dant de La Sentinelle. Seul, parm i les noms 
cités, M. Bornier nous a fait des offres. Or, 
nous avons eu M. Bornier comme d irecteur 
pendant l*a saison 1896-1897, et nous ne te
nions pas à recommencer. On nous pe r
m ettra  de ne pas insis ter  su r  ce point. Rap
pelons seulement que M. Bornier est parti 
sans rem p lir  non plus ses engagements et 
en la issant ses artis tes dans une situation 
des plus précaires.

11 n ’est pas exact que nous ayons fait cette 
année de nouvelles dém arches à Besançon. 
C’est le d irec teur  du théâtre de cette ville 
qui nous a fait des avances; des pourparlers  
ont eu lieu et n ’ont d ’ailleurs pas abouti, à 
notre grand regret.

Quant aux chiffres avancés par  le co rres
pondant de La Sentinelle, ils sont tout à fait 
fantaisistes. Nous ne voulons pas ici en tre r  
dans des détails.

Bornons nous à re ten ir  la seule accusation 
grave qui soit lancée contre nous, celle de 
préférer les troupes de passage à une troupe 
à dem eure  afin d ’empocher de plus fortes 
recettes de location, dans l’intérêt des ac
tionnaires. « Messieurs les financiers et ac
tionnaires du théâtre a im ent mieux les 
in térêts  de leu r  bourse que les in térêts  de 
la population», nous dit-on. A cela, nous 
n ’avons q u ’une réponse à faire, mais elle 
nous parait concluante : jam ais les action
naires du Casino-Théâtre n ’ont touché, un cen
time d ’intérêts n i de dividendes, et nous ne 
pensons pas q u ’ils en toucheront jamais.

Les revenus locatifs de l’imm euble  sont 
employés au service de la dette et à l’e n tre 
tien du bâtim ent le surplus, quand il 
existe, est versé dans un fonds spécial de 
réserve, constitué en vue d ’im portantes  r é 
fections qui s’im poseront à bref délai, et 
pour lesquelles ce fonds sera du reste loin 
de suffire.

Les sociétés locales ou les entreprises de 
bienfaisance qui utilisent le théâtre  peuvent 
dire si, dans notre  adm inis tra tion , 1’ h ado
ration du veau d ’or» domine tout le reste. 
11 ne nous serait pas difficile de faire la 
preuve du contraire. En a ttendant, nous ne 
craignons pas q u ’on nous cite une seule 
bille dans laquelle un théâtre, propriété
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privée, soit exploité en tenaut compte da
vantage des in térê ts  du public que ce n ’est 
le cas à La Chaux-de-Fonds.

Nous avons dû faire depuis deux ans, 
aux troupes de passage, qui ne font pas une 
recette  suffisante, d ’im portan ts  rabais. Le 
p r ix  norm al de la location de la salle étant 
de 100 fr., il nous est souvent arrivé de 
l ’abaisser, su ivant les circonstances, à 7 5 fr., 
à 50 fr., à 25 fr ... .  ou m êm e à r ien  du tout. 
C’est ainsi que, pas plus loin q u ’hier  soir, 
la tournée Vast, étant donné le m ontan t  peu 
élevé de sa recette, n ’a versé que 25 fr. de 
location. Ce sont là de véritables subventions 
accordées par  la société du Casino-Théâtre 
aux troupes de passage.

Ces rabais nous causent certa inem ent un 
préjudice sensib le ;  mais, si nous exigions 
tou jours  de tous les d irec teurs  le paiem ent 
com plet de la location, quel que soit le r é 
su lta t  de la soirée, notre  ville ne ta rdera it  
pas à être rayée des it inéra ires  des troupes, 
ce qui ne sera it  ce r ta inem ent pas dans [ ' in 
térê t  du public.

Le repoche q u ’on nous adresse d ’« em 
pocher»  la subvention com m unale  est a b 
solum ent im m érité .  Cette modeste subven
tion de 1500 fr., qui est accordée au théâtre , 
et non à u n  d irecteur, et qui, su ivant l ’ex 
pression du correspondan t de la Sentinelle, 
« passe par  un tour d ’escamotage dans la 
poche des actionnaires », est portée, depuis 
que nous n ’avons plus de d irec teur,  su r  un 
compte spécial de subvention; lorsque ce 
compte sera assez cossu pour nous per- 
m ettre  de subven tionner convenablem ent 
une bonne troupe pendan t  une saison, nous 
ne m anquerons  pas de le faire ; en a t te n 
dant, il a toujours été bien entendu que 
la subvention com m unale  ne serv ira it  à 
aucun  au tre  usage.

Quant â engager, comme on nous le con
seille, un d irec teu r  convenable avec la sub
vention actuelle, c ’est chose abso lum ent im 
possible. Notre public am a teu r  du théâtre  
n ’es tdéc idém eut pas assez nom breux . Alors 
que la recette m oyenne devra it  être de 7 ou 
800 fr. par  soirée pour couvrir  les frais 
d ’une troupe de qualité  moyenne jouant 
deux fois par  semaine, nous voyons d ’ex
cellentes troupes de passage, venant à des 
intervalles assez espacés, faire des recettes 
de 4 à 500 fr., quelques fois moins !'

Le jou r  où une subvention suffisante sera 
mise à la disposition d ’un  d irecteur, nous 
serons les p rem iers  à faire ensorte q u ’il y 
ait su r  no tre  scène, pendant la saison d ’h i
ver, la bonne troupe perm anen te  que devrait 
avoir une ville de l’im portance  de la Chaux- 
de-Fonds.

M alheureusem ent, les dispositions dont 
a fait preuve ju s q u ’ici l ’autorité  com m unale 
dans la question  du théâtre  ne nous p e r 
m etten t pas d ’espérer  que ce jou r  soit bien 
rapproché.

Dans ces conditions, les difficultés d ’ex-

3 FEUILLETON DE LA SE N TIN E LLE

LES VOLEURS DU PONT NEUF 

TT A. B  A. HL I  I V
PAR

C l é m e n c e  R o b e r t

— Et c ’est là, Gaston, dem anda tr is te 
m ent son ami, le seul être  qui t ’a it  parlé de 
ta sœur.

— Non, répondit  Naugis. Je couchai dans 
le voisinage, et, le lendem ain , je parcou
rus  la vallée. Ses habitants , au bout de huit 
années, n ’avaient pas perdu  le souvenir de 
la belle demoiselle de Nangis ; ils me la 
peignaient en d isan t q u ’elle avait l’a ir  d ’une 
souveraine, mais le cœ ur d ’une vraie fem 
m e; la voix un peu hautaine, mais pronon 
ça ut toujours des paroles de bonté; et que

•cet a ir  de g randeur ,  tout particu lie r  en elle, 
servait seu lem ent à ce qu 'il  y eut plus de 
respect dans l’aflection q u ’on lui portait. 
Ainsi, je connus réellem ent ma sœur, M ar
cel, Pourtan t . . .  quoique ce soit bien pué
r il .. .  cette voix, d ’abord mystérieuse, que 
j ’ai en tendue près de moi appeler  M argue
rite , a peut-être  été pour beaucoup dans 
ma décision inébranlable  de la re t ro u 
ver.

— Oh ! il y a su r tou t  en toi le pressenti 
m ent q u ’elle en est digue. Ta sœ ur est sans 
doute douée d ’un g rand  a t tra i t  pour tout ce

Reproduction interdite aux journaux qui 
n ’ont pas de traite avec MM. Calmann Lémj, 
éditeurs, à l'aria.

ploitation de notre Casino-Théâtre sont si 
grandes, et l’adm inis tra tion  en est si diffi
cile, que la question s ’est posée de savoir 
s ’il ne conviendrait pas de l iqu ider  la société 
et d ’affecter l ’im m euble  à une au tre  desti
nation.

S ’il faut en a rr ive r  là, ce qui n ’est nulle 
m ent impossible, le public chaux de-fonnier 
finira par  reconnaître, peut-être un peu 
tard , que la société et les adm in is tra teurs  
du Casino-Théâtre ne m ériten t pas les accu
sations malveillantes dont ils sont l’objet.

Recevez, Monsieur le rédacteur, etc.
Le Conseil de l ’administration du 

Casino-Théâtre de La Chaux-de-Fonds.

La Chaux-de-Fonds, le 18 décembre.

Monsieur le rédacteur,
Dans le National de ce jour l’adm in is tra 

tion du théâtre  par  l ’orgaue de son secré
taire qui est en même temps le rédacteur 
de ce journal essaie de protester contre les 
faits signalés dans la correspondance que 
vous avez bien voulu publier.

C esm ess ieursréuss issen tà  ne rien prouver 
du tout, si ce n ’est q u ’ils ont eu des dem an
des pour la d irec tion ; ils ne relèvent que 
le nom de M. Bornier, mais ne parlent pas 
de M. Bienfait un artis te  qui n ’a laissé ici 
que sym pathie  et amis ; bref, ils recon
naissent avoir eu des dem andes pour la 
d irection. Puis ils d isent q ü ’un direc teur a 
de la peine à faire ses affaires que la sub
vention et les recettes sont insuffisantes ; 
(nous sommes d ’accord;) que le prix de la 
location est habituellem ent de 100 fr., mais 
que cela leu r  est déjà arrivé de la louer à 
75, 50 et même 25 fr. Combien de fois? Du 
reste dans une le ttre  je n ’ai parlé que des 
troupes de passage laissant de côté les co n 
certs, les représentations de gymnastique, 
les bals, les ventes et tombolas qui utilisent 
la salle du théâtre et qui doivent également 
rap p o r te r  quelque chose aux actionnaires 
du théâtre. Ces m essieurs disent ensuite 
que les actionnaires du théâtre  ne touchent 
aucun  dividende, que le su rp lus  du rapport 
de l ’im m euble  sert à faire un fonds de r é 
serve. Je n'ai pas à d iscu ter  la décision prise 
entre  eux, mais pour moi que les action
naires touchentchaque année leu rd iv idende  
ou q u ’ils le laissent s ’accum uler, c 'est la 
même cho^e.

Enfin point essentiel, ils ne n ient point 
pa lper la subvention de la Commune, à la 
quelle ils n ’ont pas droit et ils d isen t q u ’ils 
la mettent de côté parce q u ’elle est plus en 
sûre té  dans leurs poches que dans la caisse 
com m unale . Et bien, moi je ne suis pas 
tout à fait du même avis. Je  préférerais que 
la Commune conservât pendant les années 
où il n ’y aura i t  pas de d irec teur  fixe la su b 
vention théâtrale  pour la donner  l 'année 
suivante au d irec teu r  qui v iendrait avec 
une bonne troupe.

Le même.

qui la connaît. Ma chère et douce Louise, 
qui a passé quelque tem ps dans la vallée 
de la Vienne avant d ’être enfermée au cou 
vent des carmélites, s ’é ta i tép r ise  pour Mar
guerite  d ’une tendre am itié .. .  mais je l ’ai 
su seulem ent sans pouvoir entendre  parler 
de mademoiselle de Nangis à Louise, dont 
j ’avais été cruellem ent séparé depuis ce 
temps.

— C’est pourtant cette liaison passagère 
des deux femmes qui tiennen t tant de place 
dans notre vie qui nous a réunis.

— Oui ; à leur nom, les simples rapports  
que nous avions eus sont devenus une 
union in t im e ;  car tu m ’as appris, avec le 
sort é trange de ta sœur, un grand secret de 
famille, et rien ne réunit  au tan t  les ho m 
mes q u ’un secret partage.

— Tu me l’as bien prouvé, mon brave 
Marcel, en prenan t ta part  de mes t r i s te s 
ses, de mes recherches vaines.

— Je co n ço i t  m ain tenan t  d ’après  ceLte 
révélation, d ’après cette beauté, cette intel
ligence, entrevues à travers les nuages, 
l ’idéal que tu t'es formé de Marguerite  de 
Nangis.

— Oh ! lorsque j ’ai considéré son exis 
tence dans cette froide m asure de la vieil 
lesse, dans estte a tm osphère  plus froide et 
plus mortelle  encore du cloître, j ’ai trouvé 
qu 'elle  avait bien fait de s ’y soustra ire . 
Cette fuite, qui semble un crime, je l’en ai 
louée, au contraire . Elle n ’était pas faite 
pour vivre là; elle a su se connaître  et se 
réhabili te r  elle-même en se rendan t à la li
berté. C'est une noble fierté, c ’est un ad 
mirable courage.

— Mon Dieu, tu as raison ; mais il reste 
à en connaître  les suites.

Suite de la lettre de M. Pettavel.

Actuellement encore, l’Eglise, pauvre 
Eglise chrétienne, est bien loin de ce q u ’elle 
devrait ê t r e ;  et parm i toutes les fautes 
q u ’on peut lui reprocher à son devoir, il en 
est une su r  laquelle j ’insiste dans ce mo 
m ent, c ’est de ne s ’être pas suffisamment 
préoccupée du salut matériel et moral des 
classes hum bles  et laborieuses de nos po 
pulations. Assurém ent nos Eglises, toutes 
nos Eglises se sont ren d u  coupables de p a 
resse et d 'égoïsme satisfait lo rsqu ’elles ont 
laissé se creuser en tre  elles et une notable 
partie  du peuple  la scission qui existe visi
blement. En tout ceci, Monsieur, je livre 
l ’Eglise chrétienne à votre jugem ent sévère; 
dites-en du mal ! Vous n ’eu pourriez dire 
plus que nous n ’en pensons; dites-en du 
mal et cela nous fera du bien ; l 'Eglise n ’a 
jamais m arché plus droit que lo rsqu’elle a 
été accablée de haines et de persécutions.
— Quant aux pasteurs, Monsieur, je ne 
veux pas non plus les soustraire  au procès 
som m aire  que vous leur faites sans doute ; 
parmi les serviteurs ou les chefs de l ’Eglise 
(comme vous voudrez), il en a été beaucoup 
d ’indignes, et vis-à-vis de ceux qui, à tou
tes les époques, ont forfait à leu r  ministère, 
nous sommes encore moins tendres que 
vous, Monsieur, et vous le savez bien puis 
q u ’il y a quinze jours  vous nous prêtiez 
de nous envoyer en enfer. Du reste, nous 
sommes tous des hommes souffrant de bien 
des imperfections, nous savons mieux que 
personne tout ce qui nous m anque et, à 
nous aussi, il nous est bon d ’être critiqués 
et jugés, ce qui, reconnaissons-le, ne nous 
fait pas défaut. Et puis, au jou rd ’hui, nous 
vivons assez de la vie de tout le monde 
pour que chacun sache le degré de con 
liance q u ’on peut avoir en nous ; notre  vie 
de tous les jours, qui parfois nous accuse, 
est aussi notre m eilleure  défense.

Et m ain tenan t,  Monsieur, que je vous ai 
fait les concessions qui devaient être faites, 
il faut être juste  aussi. Vous parlez de dix- 
neuf siècles de prédications infructueuses 
qui ont laissé l’homme ni meilleur, ni pire 
q u ’à l’époque de Jésus de Nazareth. Ici, 
Monsieur, je proteste au nom de l ’histoire 
et de la vérité. Ah ! si l ’Eglise a eu de so m 
bres périodes, elle en a eu d ’adm irab lem ent 
lum ineuses aussi et d ’assurém ent g lo r ieu 
ses, et si elle a erré  et chuté même, elle a 
du moins accompli un  travail colossal et 
indub itab lem ent béni. Elle a été e t  elle est 
encore la meilleure  école du meilleur 
am our et du plus p u r  idéal ; elle est l ’ins
p iratrice  des sen tim ents  les plus nobles et 
les plus généreux  ; elle est le théâtre  des 
plus beaux dévouem ents et des plus g ra n 
des actions ; c ’est elle qui a édifié tout ce 
qui est bon dans nos législations actuelles ; 
c ’est elle qui a créé et développé notre  c ivi
lisation chrétienne qui, horm is  de graves 
lacunes encore, est incontestablem ent très

— Hélas! oui. J 'ai vu les souffrances de 
ma sœ ur sous une oppression cruelle ; mais 
je ne sais r ien  de ce q u ’elle a pu éprouver 
d ’hum ilia tions, d ’angoisses, de misère, dans 
une liberté dangereuse. Et tout cela, souf
frances, dangers, elle lia subi à cause de 
moi, parce que ma naissance est venue tout 
lui enlever p o u r  le rep o r te r  su r  ma tête !... 
c ’est horrib le  à penser.

— Gaston...
— Mais de quel dro it  a-t on fait de moi 

le bourreau  de ma s œ u r ?  Ai-je demandé ce 
partage  odieux qui dépouille  toute une fa 
m ille  pour créer  un seul h é r i te r  ? ai-je con
senti à cette in iq u i té ?  Pourquoi donc suis- 
je investi seul de ces titres, de cette im 
mense fortune, qui, en d ép i td e  moi-même, 
vient me donner  un sceau de rapacité  fé
roce, d ’avarice implacable, d ’ind igne ty ra n 
nie, et qui me sont cent fois plus lourds, 
p lus insupportables que la m isère  !

A ces mots le jeune  duc fit un  geste én e r 
gique de sa cravache, et lança son cheval 
plus rapidem ent, com m e s ’il eû t eu hâte de 
s ’élancer hors des ennuis  qui le bourre 
laient depuis si longtem ps, d ’avancer q u e l
que chose dans sa destinée.

— Tout cela sera réparé , va, Gaston ! dit 
Marcel en ga lopant à ses côtés. Il y a toute 
la puissance du m onde dans une ferme vo 
lonté.

— Oh ! je ne m ’abuse pas, ami, d it le duc 
de Nangis d ’un ton plus calm e ; je sais bien 
que  mes dém arches personnelles sont à peu 
près insensées.. .  Il me semble bien que si 
je voyais ma sœ ur, je la reconnaîtra is  à un 
a ir  de famille, au son de sa voix, à cet a s 
pect de g ran d eu r  souvera ine  q u ’on m ’a dit 
répandu  en elle.., su r tou t  à l ’inspiration  de

supérieure  à la civilisation rom aine du pre
mier sièle. Oui, Monsieur, l’hum anité  pré
sente est meilleure que l’hum anité  passée. 
Il y a eu un im m ense progrès de l’une à 
l’autre  et ce progrès est dû à la pensée 
chrétienne et au travail de l ’Eglise chré 
tienne. Vous me direz peut êfre : Et la Ré
volution française?  La Révolution fran
çaise a été une explosion de principes c h ré 
tiens dans un milieu qui n ’avait plus de 
chrétien que le nom et les formes. 11 y a 
eu, j ’en conviens aussi, d ’étranges scissions 
en tre  le monde chrétien, l’Eglise chrétienne 
et l’esprit  chré tien  ; ces trois éléments ont 
m arché souvent séparém ent, ils ont agi 
même en lu ttan t l 'un  contre l’autre , ce qui 
a donné lieu dans l’histoire à d ’étranges 
malentendus. Au siècle dern ier ,  l’Eglise 
chrétienne avait répudié l’esprit  chrétien; 
au moment de la Révolution le monde soi- 
d isant chrétien a répudié l ’Eglise chrétien 
ne, et c ’est par un élan de m eurtr ie rs  et de 
brigands que l ’esprit chrétien, déposé dans 
les consciences préa lablem ent par  l’activité 
de l’Eglise au temps où elle était vivante, 
est ren tré  dans la place. — L’Eglise ch ré 
tienne mérite  d ’être critiquée, jugée, b lâ
mée, accablée, persécutée ; elle mérite 
d ’être prise en considération comme l’élé
m ent capital de l ’histoire de ces dix neuf 
siècles, et je suis certain de ne pas me trom 
per en ajoutant, comme l 'élément capital 
de l ’histoire des siècles futurs.

Que vous le vouliez ou pas. Monsieur, 
que vous souriez ou que vous haussiez les 
épaules, il n ’en est pas moins que l’Eglise 
chrétienne, même dans sou état de division 
et d ’humiliation, est une puissance fo rm i
dable et indestructible  avec laquelle il faut 
nécessairement compter. Elle repose su r  
deux bases inébranlables q u ’aucune révo
lution hum aine  ne pourra  saper. Ces deux 
bases sont : la conscience religieuse innée 
en toute âme d ’homme et l ’Evangile do Jé 
sus-Christ. Je vous crois très forts, Mon
sieur, vous et les vôtres, ; je sais q u ’un 
m ouvem ent populaire peut dépasser infini
m ent les prévisions de ses initiateurs ; je 
sais q u ’un soulèvement sauvage peut m as
sacrer  des milliers d ’hommes, des milliers 
de chrétiens et de p as teu rs ;  je sais que 
l’Eglise chrétienne peut être  momentané 
ment détru ite  : cela s ’est vu, cela se verra 
peut être encore!  Jam ais on ne détruira 
ces deux puissances immortelles : la con
science religieuse de l’homme et l’Evangile 
de Jésus Christ. Et su r  ces deux bases in : 
destructibles, l ’Eglise ch ré tienne  se relè 
vera toujours de toutes ses cendres et de 
tous ses cadavres ! — Vous trouvez, Mon 
sieur, que j ’emploie peut être de biens 
g rands mots ? Je pense aux Arméniens, aux 
Stundistes de Russie et à certains cris de : 
«Mort au s protestants» entendus récem 
ment dans les rues de Paris. Tout cela fait 
du sujet que nous traitons un sujet grave !

mon cœur.. .  Mais tout cela c’est presque 
des chimères, bonnes seulem ent à tromper 
mon ennui.. .  Mou seul espoir sérieux re 
pose su r  les recherches de la police. M. de 
la Reynie a mis tous ses agents à mon s e r 
vice, et porte une investigation active parmi 
les femmes étrangères à Paris, dont le nom, 
le pays, l’existence, sont restés à peu près 
inconnus.

— Il ne sait p ou r tan t  rien de l’in térê t qui 
te guide ?

— Non, sans doute. Pour lui, il ne s ’agit 
que d ’une jeune femme du Poitou, dont le 
sort, probablem ent misérable, aura it  été 
confié à ma sollicitude.

— Mais s’il découvre cette femme, et 
trouve en elle mademoiselle de Nangis.

— Oh! peu importe a lo rs ! . . .  Je serai 
heureux, je serai lier, j ’aurai retrouvé ma 
sœ u r! . . .  Lorsque le cœ ur est satisfait on 
est bien fort pour tout supporter,  pour su p 
porter l ’humiliation môme, si elle devait 
naître  de la condition dans laquelle M ar
guerite  au ra i t  vécu. Et quand ma sœ ur sera 
près de moi je lui rendrai une position as
sez haute, assez brillante pour im poser  au 
monde, qui ne sait plus rien q u ’adm irer  
devant ceux qui l’éblouissent.

En s ’en tre tenan t  ainsi, les deux jeunes 
officiers arr ivèren t  à Paris .

Ils descendirent de cheval aux portes du 
Louvre, où Gerfort devait se rendre  près 
du capitaine Villequier, com m andant des 
gardes de la reine.

Lorsque le jeune lieutenant eu t réglé les 
affaires de sou service, il em m ena (îaslou 
dans le logement que lui m êm e occupait 
dans le palais, et les deux am is  y déjeunè
rent ensemble. (A suivre).



L A  S E N T I N E L L E

La conscience religieuse en l’homme est 
la plus profonde faculté de notre âme, elle 
est comme le vrai fond, comme l’essence 
spirituelle de notre être. Je n ’en veux pas 
discuter au point de vue philosophique, à 
quoi bon ; le sen tim ent religieux est un 
fait universel, un fait indiscutable, un fait 
d ’observation scientifique ; ce n ’est que 
cliez les êtres égarés par des raisonnements 
subtils ou abru tis  par  les excès de la vie 
animale que la notion de la divinité et le 
sentiment religieux s’affaiblissent au point 
de sembler n ’être plus ; chez tout être h u 
main normal le sen tim ent religieux existe 
à l’état de faculté naturelle. Vous faites a p 
pel à la nature et à ses lois, Monsieur, eh 
bien, j ’affirme que la religion est la grande 
loi de la na tu re  qu 'aucun  homme ne sau 
rait nier. P lus j ’avance dans la vie, plus je 
reçois de confidences bien intimes et s in 
cères (notre vocation nous appelle à tout 
entendre) et plus aussi je suis étonné de 
trouver au fond de tout cœ ur d ’homme, 
comme prem ier souvenir, comme besoin 
impérieux, comme règle nécessaire, com 
me aspiration suprêm e et comme espé
rance dernière .. .  le sentim ent religieux. 
Or, Monsieur, ce sentim ent naturel de
mande, non pas à être combattu (on ne 
combat pas les lois universelles, vous le 
dites vous-même, Monsieur le Rédacteur), 
mais à être satisfait. Et ce n ’est pas par 
la promesse d ’un avenir te rrestre  m eilleur 
et d ’une rénovation sociale prochaine et 
d ’une hum anité  meilleure que vous don 
nerez satisfaction au sentim ent re l ig ieux ;  
il lui faut au tre  chose, il lui faut la vie 
morale et surnature lle ,  il lui faut la vie 
éternelle ! Monsieur, un parti qui veut 
d ir iger  les hommes, exercer une influence 
profonde su r  eux et réaliser par eux et avec 
eux un program m e de vie hum aine com 
plet, devra ten ir  compte de la conscience 
religieuse de tous les hommes et donner 
satisfaction au sentim ent religieux, sous 
peine d ’échouer fatalement et de d isp a 
raître.

Puis j ’ai parlé  de l ’Evangile de Jésus 
Christ. Permettez, Monsieur le Rédacteur, 
que dans ce m om ent nous laissions de 
côté toute idée d ’Eglise et de pasteurs ; fai
sons abstraction des dix-neuf siècles écou 
lés et ne considérons que la personne de 
Jésus-C hris t ,  la vie de Jésus Christ et 
l ’Evangile de Jésus-Christ. Eh bien, j ’affir
me que jamais, au cours des siècles, la vé
rité n ’a été présentée aux hom m es d ’une 
manière plus complète, plus pure, plus 
simple, plus belle, plus émouvante  ! «Le 
remède de l’Evangile, dites-vous, Monsieur, 
c ’est l 'oubli, le sacrifice de soi-même, le 
renoncem ent, le refrênem ent des instincts, 
la lutte contre la chair  et ses passions.» 
Oui, cela c’est une partie  de l ’Evangile, 
mais c’en est la moindre ; l ’au tre  partie 
de l 'Evangile, qui en est la partie 
essen tie lle ,  c'est l ’a m o u r ,  la charité, 
c’est le pardon, c ’est la perfection dans 
tous les domaines, c'est la recherche du 
bien, du beau, du vrai, c ’est la vie, la vie 
riche, abondante, complète, c ’est la force, 
la paix, la joie ; c ’est le royaume descieux , 
à savoir la société hum aine  transformée et 
vivant su r  la terre  déjà dans le monde spi 
rituel, ensuite de la vie de sainteté, de ju s 
tice, de lumière, de gloire et de bonheur 
parfaits. Et c’est là ce que vous appelez, 
Monsieur, un «système de mortification, 
d'effacement et de lutte contre soi même, 
système creux et vain!» Ah! Monsieur, je 
sais que vous avez lu l’Evangile, vous le 
connaissez peut-être aussi bien que je le 
connais moi-même ; mais, pour parler com 
me vous le faites, j ’ai l ’impression que vous 
n ’avez lu l’Evangile q u ’au travers des fai 
blesses, des inconséquences et des fautes 
des chrétiens ; vous ne l ’avez lu q u ’au tra 
vers de l’histoire de l ’Eglise ; et lu sous ce 
jour là, à cette fausse lumière, l ’Evangile 
n ’était plus lui. Monsieur, veuillez le relire 
pour lui-même, sans parti pris et avec vo
tre cœur, violent et am er  souvent, mais je 
crois toujours généreux aux petits de la 
terre, lisez-le avec ce cœ ur là.... et vous de 
vrez convenir que «jamais homme n ’a parlé 
comme cet homme.» — Puis, Monsieur, 
vous dites plaisam m ent et avec un accent 
cle.léger persiflage que l’Evangile fait des 
«hommes sincères et loyaux des agneaux 
sans tache faciles à m anger pour les loups !» 
Oui, Monsieur, des agneaux blancs de 
pureté et de douceur, mais qui, dans l ’h is
toire du monde, ont été des lions de force 
et de majesté et des taureaux  e t  des aigles

attelés au char du progrès. Le chris tian is
me ne compte plus ses héros et ses g u e r
riers, et ses savants et ses bienfaiteurs de 
l ’hum anité  et ses explorateurs et ses pion
niers dont bon nom bre m archent à la tète 
de la civilisation. L’Evangile de Jésus- 
Christ est le divin éducateur des hommes 
et j ’affirme en te rm inan t  q u ’aucun système 
religieux, philosophique ou social ne ré 
pond mieux à la na ture  hum aine  tout en
tière que l’Evangile de Jésus-Christ !

Je conclus. Le sen tim ent religieux de 
l’hum anité , élément essentiel de notre être, 
dem ande avant tout et par dessus tout l ’E
vangile de Jésus-Christ qui est l ’expression 
la plus élevée et la plus parfaite de la vé
rité religieuse. La force d ’attraction et d ’at 
tache iren t  de ces deux éléments l 'un pour 
l’au tre  est ^ p u i s s a n c e  morale la plus con 
sidérable qui existe au monde. La prépon
dérance et la victoire définitive sont assu
rées dans l’histoire du monde à ceux qui 
sauront le mieux employer cette pu is
sance suprêm e.

Encore un mot ! Après cet exposé de 
franchise, me permettez-vous un trait d ’a u 
dace, Monsieur le R édac teur?  Vous me re 
mettrez à ma place dans une nouvelle «note 
rédactionnelle!» Mais auparavant, laissez- 
moi dire encore ceci : «Pensez des Eglises 
ce que vous voudrez, dites des pasteurs ce 
que bon vous semblera, je vous les ab an 
donne, ces éléments très hum ains. Veuillez 
respecter l ’Eglise chrétienne, comme fait 
historique capital ! Mais su r tou t  mettez à 
la base de votre socialisme l’Evangile de 
Jésus-C hris t;  comprenez-le comme vous 
voudrez, in terprétez  le à votre sens, tâchez 
de l’exp liquer mieux que nous ne l’avons 
fait. — Faire du socialisme chrétien, allez- 
vous me dire, à la suite de Stocker, Nau- 
maun, Decurtins, de Mun„ Fallo t?  — Oui, 
peut être. Mais encore, non! Faites plutôt 
du christianism e tout pu r  à la suite de J é 
sus-Christ seul, et votre socialisme con
querra  le monde et nous vous suivrons ! 
________ Paul P e t t a v e l , pasteur.

Note de la Rédaction. — Ne vous semble- 
t-il pas que nous dévions quelque peu, Mon; 
s ieu r le P a s te u r?  Nous parlions d ’une W- 
génération sociale qui ne pourrait  être ac
complie, selon vous, que par  la lutte  contre 
l’égolsme. Et voici que vous ne m ’entretenez 
plus que de l’église chrétienne et du senti
m ent religieux. Quant à la prem ière , vous 
vous êtes chargé de lui faire suffisamment 
son procès. Il y aura it  cruauté  à insister. 
Ce que vous n ’avez cependant pas assez dit 
c ’est que si l’Eglise a engendré des dévoue
ments, elle a été aussi une école de fana
tisme, c ’est q u ’elle a été trop souvent et 
q u ’elle est encore en maintes circonstances 
au servicedcs puissants du jour, c ’e s tq u ’elle 
a failli à sa belle mission qui était de p rê 
cher la loi d 'égalité et d ’amour, c’est q u ’elle 
a barré  souvent la route  aux conquêtes de 
l’esprit  hum ain , c ’est q u ’elle ne s ’est pas 
bornée à cultiver les préjugés et l’e r reu r  
mais q u ’elle a lâchement persécuté, to rturé  
quantité  de nobles esprits. Faut-il évoquer 
Giordano Bruno Michel Servet, etc.

D’autre  part, le sentim ent religieux dont 
vous faites grand état, q u ’est-ce au tre  chose 
que l’aspiration passionnée et éperdue de 
toute créa ture  hum aine au bonheur?  Vous 
le placez dans une existence supra humaine, 
nous disons q u ’il faut le poursuivre dans ce 
monde. Nous le reprocheriez vous?

Pour l 'a tte indre , ce bonheur, et non seu 
lem ent pour nous même mais pour tous, 
nous ne nous contentons pas de bercer la 
dou leur  hum aine par les mirages de I’au 
delà. Quelques-uns des nôtres parmi les plus 
g rands et les plus purs  se sont enrôlés sous 
la bannière  du Christ, c ’est vrai. Maiscbaque 
fois q u 'u n  laïque entreprend  d ’expliquer à 
sa façon l ’Evangile ou bien vous ne lui faites 
pas l ’honneur de d iscu ter  avec lui, ou bien 
vous le traitez en ennemi. Oh! je ne parle 
pas pour moi qui suis peu enclin aux dis 
putes théologales et très peu versé dans ce 
domaine comme dans m alheureusem ent 
beaucoup d ’autres. Mais je connais que l
q u ’un pour lequel vous êtes rempli de res 
pect — dites-vous — et qui sait, l ’ayant ex
périmenté, que MM. les pasteurs préfèrent 
res te r  é trangers  à beaucoup de discussions 
relatives à certains passages de l ’Ecriture. 
Non, vous ne suivriez pas le vrai chrétien 
qui, obéissant aux préceptes de son maitre, 
vendrait ses biens pour les donner  aux 
pauvres, se réfugierait dans sa cham bre 
haute  pour prier, m éprisera it  les pharisiens 
et les hypocrites, vivrait de la vie des hum

bles, des petits, des dédaignés, je ttera it  aux 
riches, aux puissants  les paroles d ’avertis
sem ent et de menace, car le suivre ce serait 
rom pre  avec tout ce qui fait votre force,votre 
puissance, votre orgueil. Ce serait rom pre 
avec cette Eglise elle-même, comme le fit 
ce grand et noble génie qui, dgs ténèbres 
de la Russie, nous lance le pu r  rayon de sa 
vie, en exemple.

En regard de l’adm irable  Tolstoï, que 
pèsent je vous prie, les discoureurs tels que 
ceux cités par vous à la fin de votre le ttre!

Celui-là a fait du chris tian ism e tout pu r  
à la suite de Jésus-Christ seul.

Le suivez-vous?

Renote- île la Rédaction. — Dans une 3e 
lettre q u ’il nous adresse, M. Pettavel se 
plaint des coquilles qui se sont glissées dans 
la prem ière  partie  de sa 2“ lettre. Nous avons 
déploré ces incorrections tout comme lui. — 
L’une est surtout par t ropincom préhensible .

Nous lui faisions d ire :  Mon éducation très 
semée répugne à tout ce qui est restrictif de 
la l iberté ;  c'esl très suisse q u ’il faut lire et 
que M. Pettavel avait écrit.

Après cela, notre collaborateur occasion
nel reconnaît lu i-même q u ’il a une écriture 
déplorable. Nous sommes d ’accord avec lui 
quand il d it que cela n'excuse pas tout, mais 
nous nous empressons d ’ajouter  que cela 
doit rendre tout particu lièrem ent indulgent 
pour les typos qui doivent déchiffrer.

*£a s fuisse soeia/iste
ZURICH. — Au C o n se i l  m u n ic ip a l  du Z u

r i c h . — Le Conseil municipal a voté pour 
397,000 francs de crédits supplém entaires. 
Il a chargé la m unicipalité  d ’exam iner la 
question de la reprise par la ville des in s
tallations pour la crémation, avec suppres
sion des droits perçus pour les inc iné ra 
tions ainsi que le casernem ent du corps de 
police.

BERNE. — Votation c p m m u n a le .  — Dans 
la votation com m unale  de dim anche, les 
crédits supplém enta ires  pour 1897 ont été 
votés par 3319 voix contre 1863. P a rcon tre ,  
le budget de la ville pour 1899 a été r e 
poussé par 2951 voix contre 2268.

—  Grutli b e r n o is .  — Dimanche a eu lieu à 
Bienne l’assemblée des délégués de l’asso
ciation du Grutli du canton de Berne. Dix- 
huit  sections y étaient représentées par 31 
délégués. La matinée a été consacrée au 
règlem ent de diverses atlaires d ’ordre  in té 
r ieur. Bienne a été confirmé comme Vorort. 
La séance de l ’après midi a été consacrée à 
la discussion du projet de loi d ’impôt. M. 
G. Muller, député  au Grand Conseil a p ré 
senté un rapport  su r  cette question. Après 
une discussion animée, l ’assemblée a dé
cidé d ’adresser  au Grand Conseil une péti
tion énum éran t une série de demandes, de 
l’accomplissement desquelles l ’association 
fait dépendre son adhésion à la nouvelle loi 
su r  les impôts.

—  É le c t io n s  m u n ic ip a le s .  V ic to ire  so c ia l i s t e .
— Dimanche a eu lieu l’élection en re n o u 
vellement de 20 m embres, soit uu q u a r t  du 
Conseil municipal. En voici le résulta t :

Sont élus: 8 radicaux, 5 conservateurs, 5 
socialistes de l ’Union ouvrière, 2 socialistes 
de la liste libre (Grutli).

Les radicaux perdent 6 sièges, qui se ré 
partissent entre  les conservateurs- et les so
cialistes.

Le Conseil municipal sera donc composé 
de 36 radicaux, 19 conservateurs et 25 so
cialistes.

ZOUG. — E lec t io n  f é d é r a le .  — M. Hilde- 
brand a été réélu au jo u rd ’hui député au 
Conseil des Etats, par 2078 voix.

ûie ioeaie
N é c r o lo g ie .  — Nous apprenons avec un 

vif regret la m ort de M. Ulysse Jeanneret,  
pierriste  sertisseur, m iné depuis longtemps 
par la phthisie.

Membre du Grütli et du Cercle Ouvrier, 
dévoué à l’organisation professionnelle, 
s ’occupant avec intérêt et zèle de La Sen ti
nelle, notre dévoué cam arade se faisait pa r 
tout a imer. En disparaissant, Ulysse Jean 
neret laisse une très nom breuse famille à 
laquelle nous exprim ons notre cordiale 
sympathie.

F a b r iq u e  de  Sp iraux .  — Cette après midi 
a eu lieu à l’Hôtel Central une 2mu assem 
blée générale ex traord ina ire  de la société 
suisse des sp iraux. A l’unanim ité  de 182 
voix, représen tan t  477 actions, l 'assemblée 
a confirmé la décision prise par une l ru as

semblée de créer  une nouvelle fabrique de 
spiraux mous à la Chaux-de-Fonds.

B ie n fa i s a n c e .  — La Direction des Finances 
a reçu avec reconnaissance f r .  22, pour 
l ’Orphelinat dés Jeunes garçons, collecte 
faite aux «Amis de la Montagne» samedi 17 
courant.

( Communiqué).
— La Direction des Finances a reçu avec 

reconnaissance, par l ’entrem ise de M. Ed. 
Robert, la somme de Fr. 21»35 pour le Dis
pensaire. produits  de collectes faites à la 
Brasserie du Globe, lundi 19 courant ; p en 
dan t  le concert donné par «Les rem pla
çants», groupe d ’am ateurs  de notre ville.

(Communiqué).
L’Ouvrière a reçu avec reconnaissance, 

pour le droit  de l ’orphelin , fr. 13, prove
nan t des fossoyeurs de M. Eugène Montan- 
don.

Merci aux généreux donateurs.
Le Comité.

— L’abondance des matières nous oblige 
à regret de renvoyer au prochain num éro 
diverses com m unications et no tam m ent une 
nouvelle liste de la Tombola en faveur de
la Fanfare du Grütli.

Supplément. — A ce num éro est joint un 
supplém ent d 'annonces de quatre  pages.

NOS DÉPÊCHES
SERVICE PAKTICITU1CH D1C LA SE N TIN E LLE

Berne, 20 décembre. — Le Conseil na t io 
nal reprend la discussion du budget.

M. Hirter propose d ’accorder aux chefs 
des bureaux des postes de 1™ classe qui 
ont 25 ans de service, le m axim um  de 
fr. 4500, tandis que le Conseil fédéral n ’ac 
corde que fr. 4025 et cela à par t ir  de 17 
ans.

La proposition Hirter est repoussée par 
59 voix contre 27.

Le budget des Postes est approuvé sans 
modifications.

A dm in is tra t ion  d e s  T é lé g r a p h e s .  — M. Mûri 
propose une augm entation  de fr. 5700 pour 
les porteurs de dépêches. Celte proposition 
est repoussée par 45.voix contre 28.

Le budget est approuvé d ’accord avec le 
Conseil des Etats.

La discussion du budget te rm inée, le 
Conseil passe à celle des postulats.

Le prem ier postulat relatif à l ’im p re s 
sion des procès-verbaux des deux Conseils, 
est adopté après  adhésion de M. Rufli.

MM. Manzoni et Rossel développent leur 
postulat de réduire  le budget militaire.

M. Muller, conseiller fédéral, déclare ne 
pas vouloir faire d ’opposition et annonce le 
dépôt d ’un rapport circonstancié à ce sujet.

Le postulat est adopté sans opposition 
après quelques observations de M. Jæger.

Séance levée.
Séance de relevée à par t ir  de 5 heures.
Le Conseil des Etats siège à p a r t i r  de 4 

heures après midi.

ETAT-CIVIL d e  LA CHAUX-DE-FONDS
du 17 au 19 décembre 1898 

NAISSANCES
Pictro Louis, fils illégitime, Bernois.
Fiechter, Alice-Alexandrine, litle de David, 

menuisier, et de Louise-Cécile Chatelain 
née Tschumi, Bernoise.

Rubeli, Maurice-André, fils de Thcophilc-Er- 
nest, d irecteur d’usine et de Juliette née 
Courvoisier, bernois.

Bédct, Armand-Baoul, (ils de Jean-Armand, 
gainier, et de Louise-Césarine née Ilugli,

Vaudois.
MARIAGES CIVILS

Robert-Tissot, Lucien, manœuvre-mécanicien, 
et Vaucher, Berthe-Eugénie, horlogêre, tous 
deux Ncuchâtelois.

Seilcr, Ernest-Otto, boîtier, Bernois, et Maire 
née Vuille, Laure-Athalie, horlogêre, Neu- 
chûteloise.

Reymond, Paul-Jâmes-Edouard, journalier, 
Ncuchâtelois, et Iugold, Elisa-Cécile, horlo- 
gère, Bernoise.

Matthey, Juhod-Jules-Artliur, horloger, Neu- 
châtelois et Pieinontesi Adèlo-Louise, horlo- 
gère, italienne.

DÉCÈS
22564 Jaeot-dit-Montandon, Eugène, époux de 

Susanne née Lescliot, né le 22 août 1820, 
Ncuchâtelois.

22565 Enfant du sexe féminin, mort-né à Paul- 
Emanuel Perrcnoud, Ncuchâtelois*

22566 Kurz, née Zwahlen, Barbara, veuve de 
Christian, Bernoise, née le 13 novembre 
1809.

22567 Jacot, César-Aimé, époux de Lina- 
Anna Hild née Maurer, Ncuchâtelois et 
Bernois, né le 21 juillet 1862.

22567 Kohler née Henzi Elisabeth, veuve de 
Christian, Bernoise, née en 1815.

Inhnmée aux Eplatures : Nordmann Marie, 
fille de Aron et de Charlotte Didisheim, 
française, née le 11 novembre 1870.

Recensement au 1“>' janvier 1898 : 31,605 âmes.

Imprim erie de LA SENTINELLE.
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kïl GRANDS MAGASINS D'ARTICLES DE MÉNAGE

TIROZZI &  C
Rue Léopold~Robert, 24

I E

MF" E

Porcelaines, Faïences
Dîners ,  D éjeu n ers  
S e r v ic e s  à  T hé  

» » Café
» » C rèm e

P la ts  à  D esser t

V errerie
(i ranci choix en 

VERRES à  VIN
»> » VERMOUTH
» » LIQUEURS

CARAFES
FROMAGERES, e tc .

Articles de ménage
B a la n c e s  à  cadran  
F er s  à  r e p a ss er  
C orb e il le s  à  pain  
P la te a u x
T ire -b o u c h o n s  G73

Potagers à pétrole et accessoires éinaillés
C Ï Î I I . Æ iE B , S  —  C Q Ü T E A . Ü X  — Ï ’O'CF:

GLACBS MXROIHS
Garnitures de Lavabos. Cachepots. Vases à fleurs. Jardinières.

L A M P E S =  L A M P E S
à suspension en tons genres

Calorifères à pétrole

Ü I 1 S T Â I R I
V

SON PASSÉ ET SON PRÉSENT
l'Ail

— A. M A T H  I A S

La brochure est en renie dans toutes les librairies et kiosques, et an- 
local du Casino, les mercredi et samedi soir au prix de fr. 1.50. 091

J O U E T S

en face du cIhéâtre

A T E L I E R  DE P H O T O G R A P H I E
RICH. KOHL-SI/AON

2 5  P r o m e n a d e  —  CHAUX-DE-F0NDS —  P r o m e n a d e  2 5  

—  Potrait genre et Photographie industrielle —- 
A (lit A NUI S  S E  M E N T  PUOTOlll iA H1E EN TOUTE (M ANU  El i  H

P r ix  d é f ia n t to u te  c o n c u rre n ce  
 F a c ili té s  de  P a y e m e n t -----

Magasin alimentaire
R U E  DU P U I T S  6

Tous les jours L é g u m e s  frais  et 
beaux Fruits .  —  Fruits  du Midi. —  
P o m m e s  d e  terre de premier  choix. 
H aricots  s e c s  du pays et H aricots  au 
sel de Saxon. C o n s e r v e s :  Petits pois 
depuis 5 0  cen t ,  la boite. 6tiü

Se recommande,
SI“ L. Bcegcr-Dclcule.

Le soussigné porte à la connais 
sance de ses amis,  et du public en 
général ,  qu' i l  a repris  le

CAFÉ D E S A L P E S
tenu précédemment  par M. C. 
DUBOIS.

11 espère,  par  un service actif 
et des consommations  de 1er choix,  
mér i ter  la confiance qu' i l  sollicite.

de la Brasserie de la COMETE.

U L R I C H  F R È R E S
B I L L  A. R I5

Se recommande
Joseph S 0 L A R I .

m r - 1 rrande salle à la disposit ion 
des sociétés. 074

K X X X K X X X X

OCCASION Les grands stocks de marchandises pour 
Saison d'automne et hiver, tels que :

Etoffes pour d a m e s ,  f i l le t te s  et  en fan ts  depuis  fr. 1.—  par mètre 
M ila ines  B ou xk in s ,  C hev io ts  pour hommes  » » 2 . 5 0  » » u
Outil im p r im é ,  f la n e l le  la in e  e t  co ton  » » 0 . 4 5  » » S
C otonnerie ,  to i l e s  é c r u e s  et  b la n c h ie s  » » 0 . 2 6  » »
jusqu’aux qualités les plu* fines sont vendues à des prix excessivement bon marché par les 
MAGASINS POPULAIRES de MAX W IHTH, ZUIUCH.
W Echantillons franco. Adresse : Max WIRTH. Zurich .

CAFE
S T U C K Y

près de La Gare

Tous les jours

ii.mii iJTT? fi R N I F
V É R IT A B L E S

S A U C I S S E S  DE F R A N C F O R T
On sert pour em porter 

S o u p e  n u x  P o i s

MAGASIN D'ARTICLES DE MÉNAGE
ANTOINE SOLER

If)*, R ue de  la Balance, l ü a
V is-à -v is  d es  6 P om pes

Grand choix de porcelaine blanche et décorée. Dîners 
déjeuner, services à café, a thé et à crème. Plats à des
sert, belle collection de tasses fantaisie. Garnitures de 
lavabo. Décors variés et nouveaux. Cristaux, services à 
vin, à bière et à liqueur.

Vases à fleurs. — Cache-pots.
Verrerie. —  Faïence. — Poterie.

Services de table. Cuillers, fourchettes et couteaux.
Services t\ découper, qualité garantie.

Articles de ménage. Porte-poches, paniers de bouche
rie, fers à repasser, potagers à pétrole, veilleuses, ré
chauds, balances à cadran, paniers à pain, plateaux.

Assortiment compiet de lampes suspension, lampes 
de table, riches et ordinaires, dernière nouveauté.

F au te  de p lace ,  l iqu idation d e  fournaux à  pétro le ,  c é d é s  à  tr è s  b a s  prix.
Grand choix. —  Prix avantageux

LEOPOLD ROBET, 25
--------- S O S -------------

Immense choix d’argenterie en écrins, prix variant (le Fr. 7 à Fr. 100. 
Pochons à soupe, cuillères à légumes et à café, couverts de table en a r

gent 0,800 contrôlés.
Articles de ménage en métal argenté, garanti douze ans. 598

Or 18 karats
Bagues depuis Fr.
Boucles d’oreilles » »
Broches » ï
Bracelets » »
Chaînes pour dames » »
Chaînes p1' Messieurs » »
Sautoirs » »

a .—
5.—
7.—

20.—
30.—
40.—
65.—

Argent 0,8000 
0.60 
0.75

Fr.
»

0.80
1.—
5.—
5.—
7.—

Plaqué or 
Fr. 1.—

» 2 . —  
» 1.50
» 2 . —  

3 . -  
3 . -  
6 . -

»
»
»

ALLIANCES or 18  karats ,  ou vran tes  et  non ou vran tes ,  de  fr. 12 à  fr. 3 0  
T é lé p h o n e  T ra n sform at ion s  e t  rép ara t ion s  de bijoux T é léph one

G R A N D  R A B A I S
sur les articles restant en magasin

MERCERIE. — BONNETERIE. — AUNAGES

Tllüe Robert
successeur de SOEURS HELM & Cie

GRENIER, 4  et LÉOPOLD ROBERT, 3

Docteur PERROCHET
m éd ec in  - c h iru rg ie n  - a cco u ch eu r

a repris s e s  consu l la l ions
tous les jours de 1 à 3 heures le di

manche excepté.
Consultât ions gratuites : le Mercre

di et Vendredi de 8 à 9 heures du m a
tin. 683

TRAITEMENT 
de to u te s  l e s  m a la d ie s  in tern es .

SPÉCIATITÉS :
Maladies des voies urinaires 

Maladies des enfants 
Rue L éopold  R obert ,  1 6 ,  1er é tage

Mme Feiterlé-Chautems
VERSOIX 71)

Laines à tricoter et à crocheter. 
Laines de Hambourg pour jupes, à 

5»80 la livre.
Laines autruche toutes nuances. 
Laines Mosaïque pour couvertures. 
Pèlerines, Figaros, Gants en laine. 
Fauchons en chenille, bas et chaus

settes en laine. Bonnes Guêtres 
faites à la main. Jupons en laine 
pour dames et fillettes, très avan
tageux.

COR SE TS
— ARTICLES DE BùBÉS —
Langes. Cache-langes. Passe-cor

ridor. Petites jaquettes. Capots et 
Capotes. Bonnets en laine. Bérets. 
Brassières. Bavettes. Bas.

S apins de  N oël
Le public est prévenu que la vente 

des jeunes sapins sera dès cette an
née, et principalement pendant les 
fêtes de Noël, soumise à un coït Irôle
severe. 

Toute personne qui vendra des 
de leur 

pro-

Toujours un grand choix de V é ri
ta b le s  G anfs de p e a u  de G ren o 
ble, garantis, pour Dames et Mes
sieurs.

C ra v a te s , R ég a te s , N œ u d s dans 
les formes et tissus les plus nou
veaux, depuis 75 cent, pièce.

jeunes sapins devra justifier de 
provenance par un certificat du 
priétaire de la forêt ou ils ont été 
coupés, s ’ils proviennent de Suisse, 
ou s'ils proviennent de France par 
un certificat du maire.

Les contrevenants seront dénoncés 
à l’inspecteur des forêts qui sévira 
contre eux conformément aux pres
criptions de la loi forestière et les 
sapins trouvés en leur possession se
ront saisis ju squ ’à production de la 
pièce exigée.
079 Direct ion de police)

La fabrique Paul Grosjean- 
Redard, aux Geneueijs-sur 
Coffrane, demande de suile

cinq à six remonteurs
et un metteur en boites. 
Travail suivi et assuré.

■k / a» O ndem anDoreurs et Doreurs «
vriers doreurs  et bonnes ouvrières 
doreuses de mouvements  et de 
roues,  ainsi  que  de bonnes ad ou-  
c i s s e u s e s .

S ’ad. au bureau de la Sentinelle.

Imprimerie de La Sentinelle.


